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LE MYTHE DE PYGMA.LION 

ET 

LE DIEU PYGMÉE. 

caO=-

L'antiquité nous a légué deux traditions différentes relatives 
à Pygmalion. L'une vient de la côte de Phénicie: d'après elle , 
Pygmalion, roi de Tyr et frère de Didon , est un monstre avide 
et cruel, qui met à mort l'époux de Didon, Sichée, pour s'em­
parer de ses trésors, et persécute sa sœur. Mais Didon s'enfuit 
dans l'île de Chypre, et de là en Afrique, où eHe va fonder 
Carthage. 

L'autre légende est d'origine cypriote: c'est l'histoire de la 
Statue de Pygmalion. Pygmalion, fils de Cilix et petit-fils 
d' Agénor, roi de Chypre, fait une statue dont il s'éprend; 
Vénus, à sa prière, anime le marbre, et remet vivante à l'heu­
reux amant l'œuvre de ses mains, et c'est de leur union que 
naît Adonis. 

Le caractère mythologique du Pygmalion tyrien est hors de 
doute. Didon est une des formes de la grande déesse asiatique; 
ce fait, démontré par Movers, implique aussi la divinité de 
Pygmalion. Son caractère divin peut encore être précisé par 
quelques autrrs traits : d'après une tradition rapportée par 
Eustathe et Silius Italicus , Pygmalion est fils de Belus; il est 
enfant quand il reçoit la couronne , ct en même temps, c'est 
un dieu cupide , tout ensemble monstrueux et grotesque. Il faut 
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signaler enfin sa rivalité avec l'époux de Didon, Sichée, qui 
meurt à la chasse, comme Adonis. 

Le caractère divin du Pygmalion cypriote n'est pas moins 
nettement marqué. Un lien intime et constant rattache le mythe 
de Pygmalion à la naissance d'Adonis et à l'intr.oduction de 
son culte dans l'He de Chypre. Pygmalion est le père de Pa­
phos suivant les uns, d'Adonis suivant les autres. C'est l'ou­
vrier divin, l'époux de son œuvre, qui donne naissance à un 
autre être semblable à lui. Nonnus d'ailleurs ajoute, pour 
compléter son portrait, qu'il eut une vie d'une longueur excep-
tionnelle. . 

Ces deux mythes, en apparence très différents, ont donc 
une parenté beaucoup plus profonde qu'on ne le croirait au 
premier abord; leur héros est ]e même, un être divin, qui pré­
sente avec Adonis des traits de parenté multiples. Les anciens 
d'ailleurs ont déjà eu le sentiment de la parenté des deux lé­
gendes. Le mythe du Pygmalion tjrien vient se dénouer dans 
l'île de Chypre. Pygmalion même, le frère de Didon, était, 
d'après certnine tradition, fils d'Agénor, comme le Pygmalion 
cypriote. 

C'est donc à la mythologie phénicienne, et plus particuliè­
rement à celle de l'île de Chypre , qu'il nous faut demander 
l'explication du nom et du mythe de Pygmalion. 

Les inscriptions phéniciennes de l'île de Chypre nous attes­
tent l'existence d'un dieu dont le nom, Poumai, paraît sin­
gulier au premier abord. Ce nom ne se rencon tre jamais seul, 
mais il entre en composition dans divers noms propres, en 
particulier dans celui du roi Poumaijaton, ~~ Don de Poumai", 
qui figure à plusieurs reprises sur ces inscriptions. C'est à 
M. de Vogüé que l'on doit cette découverte. Depuis , M. Renan 
l'a retrouvé dans un autre nom propre , Abdpoumai (et non 
pas, comme on lisait jusqu'alors , Abd-Samai) , en tête de la 
sixième ligne de l'inscription de Nicosie. Peut-être enfin faut-il 
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joindre aux exemples précédents une inscription inédite, trouvée 
à Larnaca par M. G. Colonna Ceccalcli, et dont la commission 
du Corpus Inscriptionum Semiticarum possède un estampage; 
l'original est perdu. M. Renan croit lire ce texte, qui est 
très mutilé, de la façon suivante: Matpournni bat Menahem) 
tt Matpoumai, fiUe de Menahem". Matpoumai est l'équiva­
lent de Matastoret, M a.tmilcat, etc.; il signifie: tt servante de 
Poumai ". 

Comment les Grecs ont-ils transcrit ce nom? Athénée nous 
°a conservé la forme grecque du nom de Poumaijaton; ill'ap­
peUe IIv(laTos, ou, suivant une variante qui me paraît préfé­
rable, IIu(ldTCùv. Mais à côté de cette indication, nous en avons 
une autre qui est d'un certain prix. On lit en effet dans Hésy­
chius, à côté du mot IIv(!aTos : éaXCJ.Tos, iJa1CJ.Tos, une forme 
IIvy(!aTosàlaquelleilattribue le m~me sens. Le Thesaurus d'Henri 
Estienne, éd. Hase, corrige cette leçon, et la fait suivre des 
mots: vitiose pro 'UJ'V(J.CJ.TOS; nous ne voyons pas de quel droit ~ 
car 'UJ'rJy(!aTOS se trouve à sa place alphabétique, enlre le mot 
'UJ'uy(!rf et un autre mot qui va nous occuper incessamment, 
IIuy(lCJ.fCùv. Cet exemple nous prouve l'existence simultanée, en 
grec, des deux formes 'UJ'rJ(!CJ.TOS et 'UJ'rJy(!CJ.TOS. Il y a là un phé­
nomène phonétique très délica t, un de ces cas de transforma­
tion de la nasale récemment étudiés par M. L. Havet clans les 
Mémoires de la Société de linguistique. De même que pour le 
mot 'UJ'V(laTOs, tt dernier ", elle nous permet donc de supposer, 
pour le nom du roi TIrJ(!CJ.TOS, une forme parallèle, IIvy(lCJ.To5 

ou Huy (ldTCùV. 

Les textes qui précèdent acquièrent une signification parti­
culière, si on les rapproche d'un autre passilge d'Hésychius, si­
gnalé depuis longtemps, mais dont on n'a peut-être pas tiré 
toutes les conséquences qu'il comporte. lmmédialemenL avant 
l? mot 'UJ'vyrJ.aTos, on y lit en effet ce qui suit: IIu)'(!afCùv, ô 
AdCùVlS 'UJ'CJ.pà Ktnrpto,!'Ô tt Pygmaiôn. nom d'Aoonis ,'1 Ch~!prp ,< 

, 
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Ainsi, le nom de l'Adonis cypriote était, suiv~nt Hésychius , 
Pygmaiôn. Si l'on se rappelle la parenté constante que la lé­
gende cypriote met entre le mythe de Pygmalion et le culte 
d'Adonis, on ne pourra hésiter à reconnaître dans le Pygmaiôn 
d'Hésychius le héros mythologique dont l'antiquité classique 
a fait Pygmalion. 

On peut même se demander si les ~eux noms ne sont pas 
identiques, et si nVrMAIQN n'est pas une simple erreur de 
copiste pour nVrMA"IQN. Cette correction, qui. m'a été sug­
gérée par M. Renan, est des plus séduisantes. Les deux mots 
ne diffèrent que par un ,,~ et si l'on songe à quel point cette 
lettre ressemble à l' A qui précède, on comprendra combien 
aisément le copiste a pu omettre l'une des deux lettres. Peut­
être pourtant n'est-eHe pas nécessaire. Le nom de Pygmaiôn 
est la transcription grecque du Poumai des inscriptions phé­
niciennes de Chypre. Laissons en effet de côté la terminaison 
ôn qui ne saurait faire de difficulté. La diphtongue ai répond 
très exactement au iod final, et la présence du y peut s'expli­
quer par un phénomène analogue à celui qui a donné la forme 
'ÜJUYllcxT05 à côté de 'ÜJUIlCXT05. 

Quel est le rapport de Pygmaliôn avec la forme Pygmaiôn ? 
li est possible que Pygmaliôn soit un nom composé de Pou­
mai et d'un autre thème, peut-être Eliôn, le ~ Très Haut" , 
ou quelque autre du même genre. Mais l'on peut admettre 
aussi qu'il n'y a là qu'une simple terminaison, et que Pyg­
maliôn est un mot de même composition que la fOl'me paral­
lèle Pygmaiôn. 

Il reste encore une objection ù écarter. 
Indépendamment de Poumaijaton, les auteurs anciens nous 

parlent encore d'un autre roi de Citium, qui s'appelait Pygma­
lion. Diodore de Sicile (XIX, 79) raconte qu'il conspira avec 
Antigone de Syrie et fut déposé par Ptolémée t r Soler, en 312 

avant J .-C. Ce 1'01 mIrail été , si l'on s'en tient anx tf'xtf'S, le 
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successeur immédiat, ou peu s'en faut, de Poumaijaton. Il ré­
suite, en effet, de l'étude comparée des monnaies et des ins­
criptions phéniciennes de Chypre, que Poumaijaton régna au 
moins quarante-six ans, et que la prise de Tyr par Alexandre, 
en l'an a32, tomba entre les années 2 t et 37 de son règne. 
Il aurait donc régné jusqu'en l'an 323, peut-~tre beaucoup 
plus longtemps encore. 

L'existence d'un roi du nom de Pygmalion n'est pas ce qui 
nous arr~te . Pygmalion, à l' époque d'Alexandre, était certai­
nement considéré comme un héros historique, et il n'y aurait 
pas lieu de s'étonner davantage de voir un. roi appelé de son 
nom, que de voir un roi Persée, bien que le héros grec n'ait 
jamais rien eu d'historique. Mais on peut s'étonner de voir les 
auteurs grecs transcrire, à si peu de distance, un m~me nom 
de deux façons aussi différentes. 

Cette difficulté toutefois semble devoir tomber devant l'exa­
men matériel des deux noms. Il semble qu'ici encore nous 
soyons en présence d'une erreur de copiste, et que ces deux 
rois n'en forment qu'un. Le Pygmalion de Diodore n'est autre 
que le Poumaijaton des inscriptions. Cette idée, que j'avais émise 
avec quelque doute à la Société de linguistique, a été tout ré­
cemment développée ~ d'une façon à peu près concluante, par 
M. Cl. Ganneau (Société asiatique, séance du t 1 février 1880). 
Je crois qu'eHe peut ~tre considérée aujourd'hui, sinon comme 
certaine, du moins comme très probable. nYMIATQN est de­
venu, sous la main du scribe, nYfMAhIQN. Cette erreur 
s'explique encore plus facilement, si l'on admet qu'un m~me 
thème était, comme on a tenté de le prouver, à la base des 
deux noms, et que le gamma devait flotter devant les yeux du 
copiste, lorsqu'il écrivait le nom de Poumaijaton. 

Quoi qu'il en soit, deux faits ressortent de cette étude. C' cs t 
que Pygmalion est une des formes de l'Adonis cypriote, et 
qu'il se confond avrc le cl ieu Pygmél'. qlli a donné najssance , 
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par un de ces dédoublements si fréquents en mythologie, il 
toute la race des Pygmées. . 

Ces conclusions trouvent un appui précieux dans la savante 
étude qu'a faite M. Heuzey, devant l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres ~ des représentations figurées du dieu Bès. 
Bès est le nom que les inscriptions égyptiennes donnent au 
Pygmée phénicien. C'est un dieu, terrible et grotesque, qui 
paraît sur les monuments phéniciens, tantôt sous les traits d'un 
nain aux formes trapues, tantôt sous ceux d'un enfant accou­
plé à la Vénus asiatique. M. Heuzey a reconnu dans ce monstre, 
<lui porte une peau de panthère sur l'épaule, un proche parent 
du Melqart tyrien, le prototype de l'Hercule arec primitif; 
c'est dans ses représentations qu'il faut chercher, suivant lui, 
l'origine de plusieurs des travaux d'Hercule, en particulier de 
la lutte de l'Hercule comique contre les Grues. 

Il faudrait reproduire ce mémoire en entier; on nous per­
mettra pourtant d'y relever quelques traits qui nous intéressent 
plus spécialement. Il y a la même relation entre les repré­
sentations de ce dieu monstrueux et celles de r Adonis grec 
qu'entre le mythe de Pygmalion et celui d'Adonis . Pygmalion 
lui aussi, d'après la légende tyrienne, est tout ensemble un 
monstre et un enfant. De même que le dieu Bès est un frère 
jumeau de Melqart, le ~ Roi de Tyr", Pygmalion est roi de 
Tyr; comme lui encore, il est chasseur; enfin son nom pré­
sente avec celui des Pygmées une ressemblance qui rappel1e 
le lien établi par M. Heuzey entre le dieu phénicien, chasseur 
de monstres, et ce petit peuple légendaire qui faisait la guerre 
aux grues. 

Ainsi l'archéologie de l'art , d'accord avec la mythologie, 
nous montre, tant sur la côte de Phénicie que dans l'He de 
Chypre, un dieu nain, étroitement uni à Vénus, qui tient le 
milieu entre Melqart et Adonis, et permet de saisir la pa­
l'pnlé du mythe phrnicien aver 1 mythe grf'c. 
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Ce mythe n'est pas exclusivement propre à l'He de Chypre; 
il se rattache à tout un système cosmogonique, qui part de 
l'Égypte pour aboutir à la Grèce, en passant par la Phénicie. 
Pthah, l'Héphaistos égyptien, présente avec les Pygmées des 
traits de ressemblance qui avaient déjà frappé Hérodote. Sans 
doute on aurait tort de les confondre, et M. Heuzey en a fort 
bien relevé les différences; il n'en est pas moins vrai que ce 
sont des dieux de la même famille. Or Phtah n'est pas, comme 
Vulcain, un simple forgeron, c'est le démiurge, le dieu qui 
débrouille le chaos. Héphaistos vient-il de Phtah? Nous ne 
voudrions pas l'affirmer; mais il semble que le dieu boiteux, 
époux de Vénus, le forgeron divin, ne soit pas sans analogie 
avec ce dieu nain aux jambes torses, qui tient dans sa main 
un marteau, emblème de son rôle cosmogonique. C'est le 
mythe phénicien qui leur sert de trait d'union. 

Peut-être enfin est-ce dans le même ordre d'idées qu'il faut 
chercher l'explication du mythe de la statue de Pygmalion. 
Pygmalion, lui aussi, est l'ouvrier divin, l'artiste par excel­
lence, et son œuvre est si parfaite qu'il ne faut qu'un deus ex 
machina, un coup de baguette de Vénus, pour lui donner la vie. 

Rien n'est plus conforme au génie grec que cette transfor­
mation artistique d'un ancien mythe cosmogonique. Les Grecs 
ont emprunté à l'Orient une bonne partie de ses dieux, mais 
en les transformant profondément. Aux luttes confuses des 
éléments ils ont substitué partout la lutte de l'homme contre 
la nature, et ils ont fait des dieux à leur image. Surtout ils 
les ont soumis aux lois de la proportion, qui est le premier 
principe de la beauté. Il n'est pas étonnant que, dominés par 
cette pensée, ils aient fait du démiurge l'artiste par excellence, 
et qu'au mythe de la création ils aient substitué celui de l'homme 
transformant la matière à son image et créant les arts. 

Il nous reste à chercher quelle est la signification du mot 
Pygmée. A côté tIr Poumai , lrs inscriptions phéniciennes 
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mentiollnent un autre dieu dont Je nont présente avec le sieu 
une singulière ressemblance : c'est Paam. Les deux consonnes 
fondamentales, le p et l'm, leur sont communes; mais Paam 
possède la gutturale qui manque à Poumai, et, d'autre part, 
il n'a pas de terminaison. Peut-on admettre que la gutturale, 
qui fait partie essentielle du nom de Paam, se soit perdue dans 
Poumai? Il Y a quelque difficulté à le faire. Les gutturales ne 
tombent pas en général très aisément. Pourtant , le nom de 
Baal nous offre un fait analogue; il devient en palmyrénien 
Bôl7 dans les transcriptions grecques Br;JÀo!ô; la gutturale se 
perd, et elle est remplacée par une voyelle longue. Peut-~tre 
le même fait s'est-il passé pour le nom de Paam. On pourrait 
d'autant mieux l'admettre que lâ terminaison ai doit avoir eu 
pour effet, en allongeant le mot, de déplacer r accent · et 
d'abréger le commencement du mot. L'introduction, dans le 
nom du dieu, du 1'od final est plus difficile à expliquer. En 
tout cas, elle nous emp~che de prendre Poumai pour un équi­
valent de Paam, et nous oblige à y voir une forme succédanée, 
qui serait à Paam ce qu'est Elohim par rapport à El, Adonaï 
par rapport ' à Adôn. 

Nous nous trouvons donc ramenés, par un léger détour, à 
l'étymologie que M. Renan et M. de Vogüé ont donnée du nom 
de Pygmalion. Pygmalion est, d'après c~e qui précède, un dé­
rivé de Poumai; mais Poumai à son tour appartient à la m~me 
racine que Paam, dont il nous représente la forme cypriote. 
Pygmalion vient donc, en dernière analyse, de la racine Paam. 
Le seul point par où je m'écarte sensiblement de l'étymologie 
reçue, c'est que je considère Paam non comme un nom com­
mun, mais comme le nom d'un dieu. C'est un point qui semble 

. établi par les inscriptions d'} psamboul. 
Qu'était -ce que ce dieu Paam, qui est devenu notre Pygmée? 

Paam signifie ~ l'empreinte du pied". Peut-être faut-il en­
tendre par là ~ le dieu d'un pied de long", ou bien ~ le Pied de 
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Dieu". Nous n'osons trancher la question. Toujours est-il que 
cette étymologie nous fait comprendre commen t les Grecs ont 
pu jouer sur le sens du mot Pygmée, et le rattacher au mot 
'rJuyp.r/ , qui désignait une mesure de longueur, très usitée, mais 
Cl' origine obscure, de six doigts plus courte que la coudée. 
Nous avons là un de ces calembours si fréquen ts dans la my­
thologie ancienne, et il est certain qu'il faut tenir grand 
compte d'un rapprochement qui a d11 s'Imposer à l'esprit des 
Grecs , du jour où ils ont reçu le dieu Pygmée de la Phénicie, 
dans l'explication des changements qu'il il subjs entre leurs 
malfiS. 


